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LE CONTEUR VAUDOIS

point qu'on obtiendrait autant de fruits qu'il y |a eu de

fleurs operees.
L'operation, peu dispendieuse, se repete autant de

fois qu'on le juge necessaire.

Pour les arbres de plein vent, tels que cerisiers,

pruniers, pommiers, etc., le procede se. simplifie. On fait

usage d'une sorte de ptumeau, forme de brins de laine,
de meme nature que celle qu'on emploie pour la
fecondation des cereales, et d'environ sept pouces de

longueur.

On passe sur quelques-uns des brins une tres petite
quantite de miel, destinee ä retenir le pollen; puis on

promene le plumeau, comme pour les epousseler, sur
toutes les fleurs de l'arbre.

Le meme procede s'applique a la vigne et ä d'autres
plantes.

D'apres les essais tentes cette annee, une commission
officielle du gouvernement francais a constate les resultats

suivants:
Le froment feconde a donne un produit de 100

quarterons par arpent (125 quarterons par pose) et le
froment non feconde a produit 85 quarterons par
arpent (90 quarterons par posc). Le premier froment
pesait 25 livres par quarteron el le second 20 y» livres,
seulement.

Le seigle feconde a produit 75 quarterons par arpent
(105 quarterons par pose) et celui non feconde a donne
54 quarterons par arpent (67 */2 quarterons par pose).
Le poids du premier seigle etait de 22 livres et celui
du second de 21 livres par quarteron.

L'orge fecondee a donne 90 quarterons et celle non
fecondee 07 quarlerons par arpent. L'avoine a produit,
par arpent, 100 quarterons pour celle fecondee et
72 quarlerons pour celle qui ne l'etait pas.

On voit, d'apres ces chiffres, que par la fecondation
artificielle le produit des cereales est, en moyenne,
augmente d'un bon liers. C'est assez dire qu'il vaut
¦la peine de s'oecuper de cette question et de repeter
les essais, d'autant plus que la depense ä laquelle ils
entrainent est insignifiante. Nous rappelons, en lerminant,

une Observation ä laquelle M. Hooibrenck attache
une grande importance, c'est de proceder ä l'operation
aussitöt que la floraison est complete; et comme il
arrive ordinairement que la face de l'epi tournee au
levant est plus avancee que l'autre, il faut operer la

premiere fois de Test ä l'ouest, puis, deux ou trois jours
apres, de l'ouest ä Test; enfin, deux jours plus tard,
on promene la frange ä volonte et le champ est completement

fecondei

Bi« litterature actuelle.
S'il y a des temps heureux oü l'esprit apaise gravit

les hauteurs sereines de l'art et cree des oeuvres d'une
Immortelle beaute, une teile fortune n'a pas ete aecor-
dee ä notre epoque. Nous ecrivons pour le jour et pour

les passions du moment. Nes au milieu de beaueoup de

Iuttes, nous restons enfermes dans un cercle d'inquie-
tudes et de passions qui borne notre vue el enferme de

toutes parts nospensees. Redire ces inquietudes, servir
d'echo ä ces passions qui demain serönt oubliees, rendre

quelques-unes des faces multiples de notre sociele
si complexe, rever au dela quelques esperances flot-
tantes, incertaines; teile est ä peu pres la täche unique
de la litterature actuelle. Voilä pourquoi le roman, qui
se plie si bien ä toutes les complications de la pensee
moderne, estdevenuinsensiblement notreceuvred'ima-
ginalion la plus interessante, la plus complete, la plus
serieuse peut-etre. — C'est un malheur mais qu'y
faire? C'est en vain qu'on s'en etonne et qu'on s'en
irrite. Le mieux est d'en prendre son parti, de relire
les beaux livres d'autrefois et d'attendre avec patience
des jours meilleurs.

Nous appartenons ä un äge de transition et nous en

portons necessairement la faute originelle, c'est-ä-dire

que tout en ayant de fortes et hautes aspirations, nous
sommes frappes d'impuissance. Notre destin est, sans
doute, de preparer beaueoup de choses et de n'en pas
aecomplir. Neanmoins, les jours de lassitude sont passes,
la vieille poesie du doute est morte. Si quelques esprits
atlardes s'y complaisent encore, les jeunes et les forts
entrent dans une voie nouvelle non meconnaissable. II
y a dans l'air comme un besoin de croire, d'alfirmer
et de vivre. La generation actuelle croit aux choses
de l'esprit, au vrai, au bien; eile a la vaillance et lä
volonte.

N'est-ce pas un signe remarquable que cette preoc-
cupalion des idees morales ä laquelle il est si difficile
d'echapper aujourd'hui?

(Revue chretienne.)

Le diiiiaiiclie matin.

Le dimanclie matin peut donner lieu aux etudes de

moeurs les plus variees. II faul, pour s'en eonvaincre;
l'examiner chez trois classes de personnes : la-premiere
qui comprend ce que nous appelons dans le canlon de

Vaud, les bons enfants ou bons vivants; la seconde les
hommes serieux, raisonnables; enfin, latroisieme, ceux
qu'on a l'habilude de classer parmi les gens religicux,
ou qui s'y classent eux-memes. II y a sans doute
plusieurs autres categories, mais nous nous bornerons ä

esquisser d'un trait ce qui se passe, le dimanclie malin,
chez les trois que nous venons de eiler.

Pour le bon vivant, le dimanclie commence dejä le
samedi soir, car il sait que le lendemain il est permis
de se fever tard. A six heures du malin il dort profon-
dement, äsept heures il se retourne, ä neuf et demi il
se leve d'un bond puis retombe; enfin, ä dix heures, il
se laisse glisser nonchalamment le long du lit, passe sa

main dans ses cheveux, regarde dans la glace sa tete

ebouriffee, recule, tombe sur une chaise, s'habille ä
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